
L’Ensemble  pour  voix  de
femmes De Caelis récompensé
DISTINCTIONS. De Caelis, lauréat du Prix Liliane Bettencourt
pour le chant choral 2016. C’est un ensemble de voix de femmes
que  classiquenews  a  accompagné  récemment,  discernant  une
implication  musicale  rare,  une  audace  aussi  du  geste
interprétatif,  passant  avec  une  souplesse  inédite  entre
répertoire  médiéval  (Hidegard  von  Bingen)  et  écriture
contemporaine (Zad Moultaka). Leur récente résidence à Saintes
(Abbaye  aux  Dames)  a  porté  ses  fruits  en  produisant
l’exceptionnel programme dont le prolongement discographique
est  intitulé  «  Gemme  ».  Ce  mardi  21  juin,  l’ensemble  De
Caelis, dirigé par Laurence Brisset a obtenu à l’issue des
délibérations du jury présidé par Thierry Escaich et composé
de membres de l’Académie des beaux-arts et personnalités du
monde  musical,  le  Prix  Liliane  Bettencourt  pour  le  chant
choral 2016, dont c’est la 26ème édition. Heureuse destinée à
De  Caelis,  un  ensemble  artistiquement  et  humainement
stimulant, que l’équipe vidéo de CLASSIQUENEWS a eu beaucoup
de plaisir à suivre.
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VOIR  et  ECOUTER  :  visionner  le  reportage  vidéo  du  studio
CLASSIQUENEWS : De Caelis en résidence à l’Abbaye aux Dames de
Saintes  (juin  2014),  préparation  puis  enregistrement  du
programme GEMMES, Hildegard von Bingen et Zad Moultaka

 

LIRE notre critique complète du cd GEMME par De Caelis (CLIC
de CLASSIQUENEWS de mars 2015)
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Ermonela  Jaho  chante  Madame
Butterfly sur France 5
FRANCE 5. Le 13 juillet 2016,
20h55.  Mikko  Franck  dirige
Madama Butterfly de Puccini,
aux Chorégies d’Orange.  Un
événement  suffisamment
important pour être diffusé
en  direct  sur  France  3,
France  5  et  culturebox
simultanément.  Il  est  vrai
que  le  chef  finnois  sait
embraser  un  orchestre,
insufflant  une  puissance
irrésistible sans jamais sacrifier la ciselure instrumentale :
une attention parfaite d’autant plus adaptée à la palette
orchestrale  du  Puccini,  immense  orchestrateur  dont  les
couleurs et les atmosphères, dans Madama Butterfly ou dans
Turandot (son autre opéra oriental, mais celui-ci se déroulant
en Chine) égalent les meilleurs peintres de son temps. Madame
Butterfly, l’opéra japonais de Giacomo Puccini fait les beaux
soirs  du  Théâtre  antique  d’Orange,  par  l’Orchestre
philharmonique  de  Radio  France,  accompagné  des  chœurs  des
opéras  d’Avignon,  Nice  et  Toulon  sous  la  direction  de
l’excellent Mikko Franck, – chef charismatique taillé pour le
souffle lyrique et qui a précédemment marqué les esprits à
Orange déjà, dans une Tosca (du même Puccini), à la fois
grandiose et psychologique. Nagasaki, 1904. Un jeune officier
américain  de  passage,  Benjamin  Franklin  Pinkerton  épouse
une geisha de quinze ans, Cio-Cio-San (en japonais « Madame
Papillon  »).  Simple  divertissement  exotique  ou  parodie
nuptiale sans conséquence pour lui, le mariage est pris très
au  sérieux  par  la  jeune  Japonaise.  D’autant  qu’après  la
cérémonie,  Cio  Cio  San  tombe  rapidement  enceinte…  mais

https://www.classiquenews.com/madame-butterfly-en-direct-dorange/
https://www.classiquenews.com/madame-butterfly-en-direct-dorange/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2015/01/puccini.jpg


l’insouciant jeune officier repart en Amérique. Espérant son
retour,  elle  lui  reste  fidèle  et  refuse  de  nombreuses
propositions  de  mariage.  Trois  ans  plus  tard,  Pinkerton
revient au Japon avec sa nouvelle épouse américaine. Quand
Cio-Cio-San comprend la situation, – Pinkerton est mérite à
une autre et l’a donc tout simplement abandonnée, elle leur
abandonne son enfant et se donne la mort par jigai en se
poignardant.

 

 

 

 

 

Dans le rôle-titre de la tragique et bouleversante geisha, la
soprano albanaise Ermonela Jaho incarne les blessures d’une
héroïne sacrifiée ; en elle, se cristallise les contradictions
d’une  société  conquérante  au  fort  parfum  colonialiste,
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s’autorisant  ainsi  ce  qui  pourrait  être  assimilé  à  de  la
prostitution  organisée  ou  au  tourisme  sexuel…  l’officier
américain prend du bon temps sans penser à conséquence ; c’est
pourtant tout un destin qui se joue pour la jeune femme. Le
jeune  ténor  Brian  Hymel  chante  la  partie  de  l’officier
américain  Pinkerton.  Rares  les  chefs  capables  de  finesse
orientaliste,  et  sous  la  couleur  exotique,  de  profondeur
psychologique. La sincérité du rôle de Butterfly, la vérité
qui émane de façon bouleversante de la fameuse scène de son
suicide est l’un des temps forts de l’opéra italien parmi les
plus  intenses  jamais  écrits  pour  la  scène.  Avec  Liù
(Turandot),  Mimi  (La  Bohème),  Cio  Cio  San  éclaire  dans
l’écriture de Puccini, ce souci de vérité psychologique dédié
aux femmes spécifiquement, figures angéliques et tragiques et
sacrifiées mais d’une grandeur morale sans pareille. La soirée
du mercredi 13 juillet 2016 est le temps fort des Chorégies
d’Orange 2016.

France 5, en direct d’Orange. Puccini : Madame Butterfly.
Mercredi  13  juillet  2016  sur  France  5  à  20h30  et  sur
culturebox.fr/choregies

GENESE… Au cours de l’été 1900, Puccini tombe en
admiration  devant  la  pièce  de  David  Belasco,
Madame Butterfly, adaptée d’une nouvelle de John
Luther, plagiat du roman de Pierre Loti, Madame
Chrysanthème.  Les  librettistes  attitrés  de
Puccini, Illica et Giacosa, transposent pour la

scène lyrique, ce drame exotique. Le compositeur tenait à un
drame  en  deux  actes,  mais  Giacosa  était  persuadé  qu’une
articulation  en  trois  actes  était  préférable.  L’opéra  fut
présenté en deux actes à la Scala de Milan en février 1904. Ce
fut  un  échec  retentissant  pour  Puccini.  L’œuvre  disparut,
détruite par la critique. Puccini tint compte néanmoins des
avis exprimés et des réserves des auditeurs ; il remania son
opéra en trois actes et le présenta dans sa version revisitée
en mai 1904 à Brescia. Dans sa seconde version, l’ouvrage
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connut cette fois un triomphe qui n’a jamais faibli.

France 5 et culturebox le 13 juillet 2016 — en direct d’Orange
sur France Musique, mardi 12 juillet 2016, 20h30. Puccini :
Madame Butterfly. Durée : 2h20mn- Présentation : Claire Chazal
– Direction musicale : Mikko Franck – Mise en scène : Nadine
Duffaut – Scénographie : Emmanuelle Favre

A voir ensuite sur France 3, deux soirées spéciales consacrées
aux  Chorégies  d’Orange  avec  notamment  la  diffusion
du  Requiem  de  Verdi  et  de  La  Traviata  de  Verdi.

Ermonela Jaho… la diva dont on parle. Certains en France ne la
connaissent pas encore vraiment : Ermonela Jaho, né en Albanie
en 1974. Sa prochaine performance en Cio Cio San dans Madama
Butterly de Puccini à Orange (9 et 12 juillet 2016, sous la
direction  de  l’excellent  Mikko  Franck,  actuel  directeur
musical du Philharmonique de Radio France) pourrait bien être
une opportunité pour se faire connaître du grand public et des
mélomanes en général.

 

 

ERMONELA JAHO, une CIO CIO
SAN ATTENDUE

 

 



 

 

Pourtant  la  soprano  albanaise  s’est  déjà  produite  aux
Chorégies  d’Orange  (Michaëla  dans  Carmen  en  2008  c’était
elle). Ermonela Jaho connaît bien le rôle de la jeune geisha
trompée sacrifiée et finalement suicidaire : elle l’a chanté
dès 2015 à l’Opéra Bastille dans la mise en scène de Bob
Wilson.   Une  vision  pourtant  statique,  et  peut-être  trop
distanciée qui n’a pas empêché la diva d’exprimer avec une
rare  intensité  la  jeunesse,  la  douceur,  la  tendresse
désarmante d’une amoureuse sincère à laquelle le monde des
hommes  ment  en  permanence…  Car  c’est  une  jeune  femme,
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adolescente encore (16 ans)…. comme Manon Lescaut (de Puccini,
un rôle qu’elle vient d’aborder en avril 2016 à Munich) ou
encore  La  Traviata  (Violetta  Valéry),  autant  d’héroïnes
tragiques et irrésistibles à l’opéra, qui sont de très jeunes
idoles.  Le chant tout en ciselure et finesse vocale devrait
convenir à la soprano particulièrement exposée les 9 et 12
juillet  prochains  :  un  nouveau  défi  dans  sa  carrière,  et
certainement une revanche à prendre pour celle à qui on avait
dit qu’elle y laisserait sa voix. Pourtant après les Tebaldi,
Scotto, Freni… Ermonela Jaho ne s’en laisse pas compter et
chante toujours en 2016, un rôle taillé pour elle; un rendez
vous à ne pas manquer cet été 2016 à Orange.

 

Après  Cio  CIo  San,  Ermonela  Jaho  revient  à  Paris,  Opéra
Bastille, pour y chanter Antonio des Contes d’Hoffmann (3-27
novembre 2016). Rappelons que la soprano albanaise a fait ses
débuts à l’Opéra Bastille dans La Traviata en 2014 déjà.

 

 

 

 

OPERA  :  Maria  Republica  de
François  Paris,  meilleure
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création lyrique 2016
OPERA,  DISTINCTIONS.  MARIA  REPUBLICA,
meilleure  création  musicale  2016.  Maria
Republica  est  la  création  produite  par
Angers  Nantes  Opéra  en  avril  2016  et
remporte lundi 20 juin 2016, le prix de la
MEILLEURE CRÉATION MUSICALE 2016 décerné par
l’association professionnelle de la critique
théâtre, musique et danse (Prix du Syndicat
de la critique). Une récompense bien méritée
qui souligne l’intelligence et la finesse
comme  la  violence  et  l’intensité
exceptionnelles  d’une  partition  contemporaine  à  connaître
absolument, donc à écouter prochainement : souhaitons que les
théâtres français et européens reprennent bientôt un ouvrage
capital qui dénonce l’horreur des systèmes totalitaires, des
terreurs  organisées  par  l’église  et  l’état,  complices  de
l’horreur : si l’action fait référence au franquisme, l’opéra
s’inscrit tel un manifeste poétique universel qu’incarne la
figure bouleversante de Maria. Classiquenews a dédié 2 grands
reportages vidéo réalisés au moment de la création de MARIA
REPUBLICA,  en  partenariat  avec  Angers  Nantes  Opéra.  C’est
ainsi  le  discernement  et  l’engagement  pour  la  création
contemporaine du directeur d’Angers Nantes Opéra, Jean-Paul
Davois qui sont ainsi très justement reconnus. LIRE notre
critique de MARIA REPUBLICA, opéra contemporain en création de
François Paris (Nantes, Théâtre Graslin, avril 2016).

 

 

 

approfondir
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VOIR les reportages vidéos de MARIA REPUBLICA : Genèse et
préparation pour la création (1) / enjeux, sujets, réalisation
au  moment  de  la  création  (2)  ©  réalisation  :  Philippe-
Alexandre Pham / studio CLASSIQUENEWS.TV 2016

VOIR la présentation de la nouvelle saison 2016-2017 d’Angers
Nantes Opéra par Jean-Paul Davois : 6 productions lyriques à
ne pas manquer

VOIR « CULTURA », notre grand entretien politique et culturel
avec Jean-Paul Davois sur les questions majeures de la culture
en France, sur les sujets d’actualité qui fond débat…

LIRE le communiqué sur le site d’Angers Nantes Opéra

VISITER le site d’ANGERS NANTES OPERA saison 2016-2017

http://www.angers-nantes-opera.com/index.html
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Compte  rendu,  opéra.
Marseille,  Dôme,  le  5  juin
2016. Bizet : Carmen. Marie
Kalinine.  Jacques  Chalmeau,
Richard Martin
Compte rendu, opéra. Marseille, Dôme, le 5 juin 2016. Bizet :
Carmen. Marie Kalinine. Jacques Chalmeau, Richard Martin. Les
défis  d’une  production.  Le  pari  était  de  taille  :  celle,
démesurée,  du  Dôme.  La  réussite  est  à  cette  mesure  ou
démesure. Les défis : une œuvre fétiche, une salle, un plateau
immenses, un nombre impressionnant de cent-vingt choristes et
soixante enfants s’ajoutant aux chanteurs, acteurs, sur scène
et un nombre nourri de spectateurs pour un financement sous-
alimenté  frôlant  le  zéro  à  cette  échelle,  n’était-ce  la
généreuse participation de l’Opéra de Marseille qui sent bien
dans cette entreprise de l’Opéra Studio Marseille Provence de
populariser l’art lyrique un moyen d’y attirer des gens qui
n’y  viennent  pas  ;  former  les  futurs  spectateurs  par
l’intéressement volontaire au projet des lycées et centres de
formation  professionnelle  comme  l’an  dernier  pour  la
miraculeuse  Flûte  enchantée  qui  charma  un  public  nouveau
médusé et respectueux, souvent des parents, plongés dans le
cœur de la création pendant les mois où leurs enfants avaient
participé,  sous  la  direction  de  maîtres  à  saluer,  à  la
conception des décors, des costumes, sous l’œil bienveillant
du chaleureux Richard Martin qui en signait une magique mise
en  scène  sous  la  baguette  du  même  Jacques  Chalmeau,  qui
dirigeait déjà la Philharmonie Provence Méditerranée, soixante
et dix musiciens en fin de cursus dans les conservatoire de

https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-marseille-dome-le-5-juin-2016-bizet-carmen-marie-kalinine-jacques-chalmeau-richard-martin/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-marseille-dome-le-5-juin-2016-bizet-carmen-marie-kalinine-jacques-chalmeau-richard-martin/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-marseille-dome-le-5-juin-2016-bizet-carmen-marie-kalinine-jacques-chalmeau-richard-martin/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-marseille-dome-le-5-juin-2016-bizet-carmen-marie-kalinine-jacques-chalmeau-richard-martin/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-marseille-dome-le-5-juin-2016-bizet-carmen-marie-kalinine-jacques-chalmeau-richard-martin/


région,  auxquels  on  offre  une  belle  expérience
professionnelle.

 

 

 

 

 

Défis de Carmen
 

Ce noble désir de populariser sans démagogie l’opéra, modeste
en  moyens  mais  ambitieux  dans  ses  vœux,  était  riche  d’un
fastueux plateau de niveau national et international. Les deux
compères, à la scène et à la fosse, Martin et Chalmeau, se
retrouvaient donc de nouveau pour cette aventure d’autant plus
périlleuse que Carmen est une œuvre patrimoniale, sacralisée
et popularisée, qu’on ne touche jamais sans risquer de heurter
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un  public  qui  a  fait  d’une  œuvre  publique  une  propriété
personnelle.  Autre  risque  supplémentaire,  déconcerter  des
connaisseurs  :  par  un  minutieux  travail  de  recherche
d’archives en bibliothèque, Jacques Chalmeau nous offrit le
luxe  d’une  édition  critique  originale  de  la  partition  de
Carmen, telle qu’elle fut créée, selon lui, le 3 mars 1875 à
l’Opéra-Comique,  allégée  d’ajouts,  allongée  de  passages
supprimés.  On  ne  peut  que  saluer  cette  belle  initiative
musicologique, même si nous pouvons aussi la questionner plus
bas.

 

 

Réalisation et interprétation

 

Remplir l’immense plateau sans effet grossier de remplissage
n’était pas le moindre défi relevé par Martin. Il le meuble
sans l’encombrer et l’intelligente et sobre scénographie de
Floriande Montardy Chérel joue le jeu avec une simplicité qui
rejoint  le  naturel  évident  de  cette  production  sans
maniérisme  :  à  jardin,  au  fond,  des  structures  évoquant
vaguement, autant qu’on puisse juger dans des lumières vagues,
des murs —sans doute ceux de l’usine, la manufacture de tabac—
peut-être  des  remparts,  ceux  de  Séville  où  se  nichera  la
taverne  de  Lillas  Pastia,  sur  lesquels  apparaîtra  enfin
Carmen,  juchée,  perchée,  intronisée  physiquement  mais  avec
désinvolture, sur cette hauteur : la hautaine gitane ironique,
les hommes à ses pieds cherchant vainement à l’atteindre, est
d’entrée signalée on dirait par son altitude, une échelle
littéralement supérieure par sa beauté au reste des femmes,
bien au-dessus du troupeau des hommes qu’elle domine par son
intelligence.  Quelques  cubes,  des  murets  au  centre  seront
aussi banc de repos pour la pause des cigarières, pour des
mères de famille, des grand-mères promenant le landau de la



progéniture, ou, à cour, socle ou siège, pour les soldats, des
gendarmes français des années d’après-guerre où se déroule ici
l’action : forum antique d’une Séville au long passé romain,
agora marseillaise d’une Phocée grecque, bref, vaste place,
piazza ou plaza méditerranéenne « où chacun passe, chacun
va », s’offrant en spectacle et commentaire à tous les autres,
toujours témoins de la comédie et des drames en plein air,
grand  marché  avec  marchande  des  quatre  saisons,  étals  de
ventes diverses, une carriole avec des oranges des vergers
andalous. Et, en fond, en graphismes scalènes par les vidéos
suggestives de Mathieu Carvin, les toitures anguleuses d’un
quartier ouvrier avec la verticale des cheminées en briques,
et les grandes fenêtres hagardes de la manufacture de tabac,
sans doute celle, marseillaise, de la Belle-de-mai, parfois
traversées d’ombres chinoises. D’autres projections, dans des
lumières  oniriques,  dessineront  des  épures  mouvantes,
linéaires,  presque  abstraites,  de  paysages  urbains  ou
montagnards  :  la  technique  d’aujourd’hui  pour  évoquer  et
éviter les lourds décors d’autrefois.
Sans  faste  inaccessible  à  ce  monde  ouvrier  sauf  pour  les
danses gitanes de la taverne, les costumes de Gabriel Massol
et Didier Buro jouent avec justesse la mode des années 50,
tabliers de travail des femmes sur les blouses simples, d’où
se  distinguent  quelques  robes  à  volants  des  Bohémiennes,
suggérant subtilement, sinon la lutte des classes, celles des
ethnies  affrontées.  Détail  touchant  :  à  la  pause  de  la
Manufacture, les ouvrières s’empressent d’allumer la cigarette
mais une mère se presse, se précipite pour en profiter pour
donner le sein à son enfant que gardait la mémé.
Un  camion  joyeusement  traîné  par  les  enfants  de  la  garde
montante,  des  gendarmes  boutonnés  jusqu’au  col,  l’armée
gardienne  de  l’ordre  et  des  travailleurs  traverse
ostensiblement, occupe l’espace et, groupe inquiétant de noirs
corbeaux immobiles à cour et à jardin, deux chœurs de prêtres
:  l’Église,  l’autre  pilier  d’un  état  répressif  de
fonctionnaires comme une oppressante famille qui fonctionnait
comme l’état, celle de Don José avec la Mère et ses principes



au  centre,  Mère  Patrie  et  Mère  Église,  Travail,  Famille,
Patrie. Vichy n’était pas loin et la Libération, de passage au
fond,  peut  être  incarnée  par  la  gitane  libertaire  et  ses
anarchiques hors-la-loi. On sait gré à Richard Martin, dont on
connaît la fibre, d’avoir souligné cette présence inquiétante,
non  de  la  religion  qui  peut  aussi  libérer,  mais  d’une
écrasante Église espagnole toujours au service des puissants :
je rappellerai que l’Espagne, loin avoir écrasé « l’infâme »
voltairien, après la parenthèse libérale due à la Révolution
française, l’avait vue revenir, plus puissante et arrogante
que jamais, avec le rétablissement même de l’Inquisition, à
l’époque de cette Carmen, dans les bagages de Ferdinand VII,
le pire monarque de son histoire, que les « 100 000 fils de
Saint Louis », l’armée envoyée par la France et saluée par
Chateaubriand, avait restauré sur son trône, assis déjà sur le
massacre et l’exil des libéraux, comme fera, exactement un
siècle  plus  tard  le  général  bigot  Franco.  Et  je  ne  puis
m’empêcher de voir, dans ce dérisoire et luxueux trône de
procession porté dans sa vacuité triomphale dans le grotesque
défilé final des toreros, piètres héros d’un peuple asservi
aux jeux de cirque sans pain, une allégorie de la sinistre
mascarade  franquiste  qui  se  pavanait  encore  aux  jours  où
Martin situe l’action.
Les masques goyesques de sinistre carnaval tauromachique, le
ridicule char de triomphe d’un Escamillo attifé de grotesque
façon, dénoncent aussi clairement l’imposture de l’héroïsme de
farce d’une corrida où le sadisme des spectateurs paie pour
applaudir le sang versé, pour acclamer en direct la torture et
le meurtre d’une vie : « Viva la muerte ! », ‘Vive la mort !’,
le cri même du fascisme espagnol. Ce même public qui fera
cercle pervers, avide du spectacle sanglant, mais immobile et
indifférent  au  drame  qu’il  n’empêchera,  pas  autour  de
l’estocade finale de Don José à Carmen : dans ou hors de
l’arène, la même soif de sang.
La  nécessaire  sonorisation  des  solistes,  du  moins  à  la
première, pose un problème de réglage spatial : les voix du
fin fond de la scène, ou des coulisses pour Escamillo et Don



José, paraissent plus grosses que lorsqu’elles sont devant où
elles  retrouvent  un  volume  plus  acceptable.  Les  vifs
déplacements des personnages du délicat quintette, perturbant
les volumes sont cause sans doute aussi d’une impression de
décalage.  La  joyeuse  chorale  turbulente  des  enfants,  avec
cette distance et ce mouvement, était difficile à tenir à la
baguette.  Les  chœurs,  statiques,  sonnent  bien  tout
naturellement,  emplissant  l’espace,  tout  comme  l’orchestre
finement  tenu  par  Chalmeau  qui,  avec  une  dévotion
respectueuse, suit à la lettre les subtiles indications de
dynamique et de nuances de volume de Bizet, parfaitement suivi
par sa phalange.
L’autre problème est le choix, discutable, au prétexte de
fidélité originelle, de la version Opéra-comique de Carmen :
les  passages  parlés  imposent  aux  chanteurs  un  déplacement
fatigant  de  la  voix  qui  n’est  pas  toujours  heureux,  sans
compter le jeu théâtral différent du lyrique. Seules les voix
graves, en général parlent et chantent sur la même tessiture
et le Zúñiga plein d’élégance de la basse Frédéric Albou, à
partir d’un sol ou fa, garde la même égale et belle couleur
sombre dans sa parole ou chant. Le handicap du texte parlé ne
se pose pas pour les truculents et picaresques comparses,
fripons  fripés,  pendards  évidemment  pendables,  Jean-Noël
Tessier,  joli  ténor,  le  Remendado,  et  Mickael  Piccone,
baryton,  le  Dancaïre,  qui  assument  allègrement  la  part
opératique comique de l’œuvre. Ce versant presque opérette
était annoncé par l’air restitué ici à Morales, excellemment
interprété  par  le  baryton  Benjamin  Mayenobe,  une  histoire
vaudevillesque  saugrenue,  d’ailleurs  soulignée  par  la
projection  d’un  Guignol.
Autre  retour  à  la  version  originale,  le  changements  de
tessiture  de  Mercedes,  redevenue  ici  soprano  léger,
délicieusement  et  malicieusement  incarnée  par  Sarah  Bloch,
avec  sa  digne  complice  en  frasques,  Frasquita,  au  timbre
doucement  voluptueux  de  la  mezzo  Hélène  Delalande.  Seule
« étrangère » de cette distribution française, la soprano
arménienne Lussine Levoni est autant une Micaela étrangère au



monde  grouillant  sévillan  et  gitan  qu’elle  est  intégrée
lyriquement dans un rôle français qu’elle sert avec une voix
tendre mais ferme, égale sur toute sa tessiture. Le baryton
Cyril  Rovery,  se  tirant  sans  difficulté  de  l’air  ardu  du
toréador  qui  nécessite  autant  de  grave  que  d’aigu,  les
chanteurs sacrifiant en général le premier pour faire sonner
le  second,  d’une  voix  égale,  campe  un  Escamillo  certes
ostentatoire mais plein de panache, avantageux et généreux de
son athlétique personne, vrai star qui ose un strip, lançant
spectaculairement son débardeur aux fans, aux femmes, et l’on
est heureux qu’il offre la beauté de sa plastique aux dames et
à l’envie des hommes plutôt qu’à une brave bête de taureau qui
n’en a rien à faire.
Don José, c’est le Marseillais international Luca Lombardo,
qui  a  chanté  le  rôle  dans  le  monde  entier,  incarnant  et
défendant  le  beau  chant  français.  Il  unit,  à  un  physique
d’homme mûr, blessé par l’existence, la fraîcheur juvénile
d’une voix comme une nostalgie déchirante de la jeunesse qui
rend plus poignant son émoi devant la jeunesse et la beauté de
Carmen. C’est une autre dimension humaine du personnage qu’il
apporte  à  l’œuvre,  une  vérité  passionnelle  qui  n’est  pas
simplement l’incompatibilité ironisée par la gitane entre le
chien soumis gardien de l’ordre et le loup épris de liberté :
l’homme accroché à une jeunesse qu’il poignarde, cloue d’un
couteau faute de pouvoir la fixer. Ligne de chant, tenue de
souffle, sa voix se plie au nuances et nous offre l’aigu de
l’air de la fleur en un pianissimo doucement douloureux, voulu
par Bizet, que les ténors n’osent jamais en scène.

 

 



 

 

Digne  objet  de  ses  vœux,  allure,  figure,  jeunesse,  Marie
Kalinine,  dans  la  tradition  dépoussiérée  par  les  grandes
interprètes espagnoles du rôle comme Los Ángeles ou Berganza,
est une Carmen de grande classe, non de classe supérieure
aristocratique, mais de la noblesse innée gitane, ouvrière,
cigarière,  contrebandière,  mais  en  rien  roturière  ou
ordurière, ce n’est pas une cagole marseillaise. Comme dans
Mérimée, elle se fera castagnettes des débris d’une assiette
qu’elle casse pour accompagner sa danse, et qu’elle rejette
ensuite avec dédain. Carmen, en latin et en espagnol signifie
‘charme’, sortilège : elle est l’intelligence de la femme qui
toujours  fut  suspecte,  d’Ève  aux  sorcières  auxquelles
l’assimile d’emblée le timoré Don José pour se justifier et
s’innocenter de sa folle passion. Velouté coloré de la voix,
grave profond sans effet vulgaire de poitrine, elle joint, à
l’élégance de la silhouette celle du timbre d’une voix aisée
sur toute la tessiture, un jeu tout en finesse, sans effet,
qui  rend  plus  terrible,  celui  comme  un  coup  de  poignard
qu’elle assène à José d’un murmure cruel : « Non, je ne t’aime
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plus», allant au devant de son suicide.
Mère et fille, sœurs par la beauté égale de leur silhouette,
les chorégraphes et danseuses flamencas María et Ève Pérez,
assurent et assument la vérité andalouse d’une Carmen que
nombre  d’Espagnols,  en  dehors  des  emprunts  (Iradier)  et
inspirations (Manuel García) de Bizet, sentent comme vraiment
espagnole.

Version  originale  de  Carmen?  Tout  en  saluant  le  travail
musicologique de Chalmeau pour revenir à l’original de la
création, on se permettra quelques remarques. D’abord, les
textes parlés ne sont pas donnés, heureusement, in extenso.
Même coupés, ils n’apportent pas grand chose sauf un détail de
la vie de José qui a fui la Navarre après un drame d’honneur,
un duel sans doute, et sont bien moins bons que les récitatifs
concis et bien frappés de Guiraud. Les pages orchestrales
rétablies sont naturellement belles mais leur légèreté, à une
première et seule écoute, tire encore l’œuvre vers le versant
Opéra-Comique  et  l’air  rajouté  de  Morales,  cette  comique
histoire  de  cocu,  la  fait  sombrer,  avec  le  pendant  du
quintette  des  contrebandiers,  franchement  vers  l’opérette.
Bizet fut sans doute avisé de les couper et, sans nier le
plaisir de la curiosité, il n’y a sans doute pas lieu de
sacraliser la première d’un spectacle vivant toujours appelé à
bouger : l’intérêt historique n’est pas forcément esthétique.
Figaro  s’était  «  mis  en  quatre  »,  selon  l’expression  de
Beaumarchais pour plaire car la version en cinq actes de la
première fut un échec ; Mozart fit un deuxième air pour son
Guglielmo de Cosí, plus court, et on ne chante pratiquement
jamais le premier, sans compter les retouches d’autres œuvres
; on sait aussi ce qu’il advint du Barbier de Rossini à la
première ; Bizet aussi, de son vivant, retoucha le sien.Verdi
n’a cessé de remanier ses opéras.
Par ailleurs, si c’est là la version originale, on s’étonne de
ne  pas  trouver  la  habanera  initialement  écrite  par  Bizet
(enregistrée  en  «  plus  »  par  Michel  Plasson  dans  un
enregistrement) puisque il abandonna cette mouture et emprunta



ce  qui  est  devenu  «  L’amour  est  enfant  de  Bohème…  »  au
plaisant  duo  entre  un  séducteur  créole  et  une  jolie
mulâtresse, El arreglito de Sebastián Iradier, qu’il cite,
musicien  espagnol  professeur  de  l’Impératrice  Eugénie  de
Montijo,  connu  universellement  par  son  autre  habanera,  La
paloma.

 

 

 

Compte rendu critique, opéra. Marseille, Dôme, le 5 juin 2016.
Bizet  :  Carmen.  La  Philharmonie  Provence  Méditerranée,  le
Chœur Philharmonique et le Chœur Amoroso du CNRR de Marseille
sous la direction musicale Jacques Chalmeau.

Mise en scène et lumières : Richard Martin.
Scénographie : Floriande Montardy Chérel ; costumes : Gabriel
Massol et Didier Buro. Vidéo : Mathieu Carvin / Char et le
costume d’Escamillo : Danielle Jacqui.

Distribution
Carmen : Marie Kalinine ; Micaela : Lussine Levoni ; Mercédès:
Sarah Bloch ; Frasquita : Hélène Delalande ; Don José : Luca
Lombardo  ;  Escamillo  :  Cyril  Rovery  ;  Morales  :  Benjamin
Mayenobe ; le Dancaïre : Mickael Piccone ; le Remendado :
Jean-Noël Tessier ; Zúñiga Frédéric Albou
Ana Pérez et Marie Pérez : chorégraphie et danse flamenco.
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Compte  rendu,  opéra.  Opéra
National du Rhin, Strasbourg,
le 17 juin 2016. Verdi : Don
Carlo. Robert Carsen
Compte rendu DON CARLO à STRASBOURG… Fin de saison flamboyante
à Strasbourg. La saison lyrique s’achève à Strasbourg avec une
nouvelle  production  de  Don  Carlo  de  Verdi,  signée  Robert
Carsen. L’Opéra National du Rhin engage pour l’occasion la
fabuleuse soprano et étoile montante, Elza van den Heever dans
le rôle d’Elisabeth de Valois. L’excellente distribution d’une
qualité  rare  ainsi  que  l’Orchestre  Philharmonique  de
Strasbourg sont dirigés magistralement par le chef italien
invité  Daniele  Callegari.  Une  fin  de  saison  bien  plus
qu’heureuse  …  étonnante  même,  pour  plusieurs  raisons  !

 

 

 

La nouvelle production de Don Carlo à Strasbourg remporte tous
les suffrages : c’est un succès manifeste

Don Carlo chic et choc
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Don Carlos, créé à Paris en 1867, (chanté en français) est
l’un des opéras de Verdi qui totalise le plus de versions
existantes, sans omettre faits divers et controverses. Au fait
des  dernières  recherches  sur  la  genèse  de  l’œuvre,  le
Directeur de l’Opéra National du Rhin, Marc Clémeur, précise
selon les dernières recherches, que le livret de Méry et Du
Locle d’après le poème tragique éponyme de Schiller (1787),
n’est pas la seule source de Verdi ; la partition emprunte
aussi  au  drame  de  circonstance  d’Eugène  Cormon  intitulé
Philippe II Roi d’Espagne datant de 1846. Ensuite, le fait
qu’il s’agît bien d’un Grand Opéra français de la plume d’un
grand  compositeur  italien  attise  souvent  les  passions  des
mélomanes,  décriant  souvent  une  quelconque  influence  d’un
Wagner et d’un Meyerbeer. Bien qu’il soit bel et bien un Grand
Opéra, c’est aussi du Verdi, indéniablement du Verdi. Et si la
version  présentée  ce  soir  à  Strasbourg  est  la  version
italienne dite « Milanaise » de 1884, en 4 actes, sans ballet,
plus concise et courte que la version française d’origine,
elle demeure un Grand Opéra italianisé, avec une progression
ascendante de numéros privilégiant les ensembles, un coloris
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orchestral  riche  en  effets  spectaculaires,  des  scènes
fastueuses ne servant pas toujours à la dramaturgie, mais
ajoutant à l’aura et au decorum… L’aspect le moins controversé
serait donc la question de l’historicité : Verdi dit dans une
lettre à son éditeur italien Giulio Ricordi « Dans ce drame,
aussi brillante en soit la forme et aussi noble en soient les
idées, tout est faux (…) il n’y a dans ce drame rien de
véritablement historique ». Plus soucieux de véracité poétique
qu’historique, Verdi se sert quand même de ce drame si faux
pour montrer explicitement ses inclinaisons bien réelles. On
pourrait dire qu’il s’agît ici du seul opéra de Verdi où la
vie politique est ouvertement abordée et discutée de façon
sérieuse et adulte.

Le sérieux qui imprègne l’opus se voit tout à fait honoré ce
soir grâce à l’incroyable direction musicale du chef italien
Daniele  Callegari  dirigeant  l’Orchestre  Philharmonique  de
Strasbourg  avec  maestria  et  une  sophistication  et  un
raffinement des plus rares ! S’agissant d’un des opéras de
Verdi où l’écriture orchestrale est bien plus qu’un simple
accompagnant  des  voix,  saisissent  directement  ici  la
complicité  étonnante  entre  fosse  et  scène,  l’excellente
interprétation  des  instrumentistes,  le  sens  de  l’équilibre
jamais compromis, la tension permanente et palpitante de la
performance et surtout les prestations des chanteurs-acteurs
de la distribution.

 

La soprano Elza van den Heever reprend le rôle d’Elisabeth de
Valois  après  l’avoir  interprété  à  Bordeaux  la  saison
précédente. Si à Bordeaux nous avions remarqué ses qualités,
c’est à Strasbourg que nous la voyons déployer davantage ses
dons musicaux et théâtraux ! Sa voix large et somptueuse a
gagné  en  flexibilité,  tout  en  restant  délicieusement
dramatique. Elle campe une performance encore plus profonde
avec une superbe maîtrise des registres et une intelligence
musicale lui permettant d’adapter brillamment l’intensité de



son chant, de nuancer la force de son expression.
Le  Don  Carlo  du  jeune  ténor  italien  Andrea  Carè  est
prometteur. Bien que moins fort dans l’expression lyrique, il
a une voix chaleureuse qui sied bien au personnage et une
technique assez solide. Certains lui rapprocheront ne pas être
un Domingo ou un Alagna (selon les goûts), pourtant il s’est
donné à fond dans un rôle où la difficulté ne réside pas,
malgré le type de voix plutôt léger, dans la virtuosité vocale
mais dans le style et l’expression globale. Dans ce sens nous
ne pouvons que louer l’effort, et remarquer particulièrement
le timbre qui se distingue toujours dans les ensembles.

 
 
Tassis  Christoyannis  en  Posa
montre  aussi  une  évolution  par
rapport  à  Bordeaux  l’année
passée.  Toujours  détenteur  des
qualités  qui  lui  sont  propres,
comme la prestance et un je ne
sais quoi d’extrêmement touchant,
à  Strasbourg,  il  est  davantage
malin et à la chaleur du timbre,
le baryton ajoute du brio presque
autoritaire.  Le  tout  présenté
d’une façon élégante et dynamique
à souhait. Remarquons le duo de
la liberté avec Don Carlo, au 1er
acte tout héroïco-romantique sans
être  frivolement  pyrotechnique.
Quant à la virtuosité vocale et
aux feux d’artifices vocalisants, parlons maintenant de la
mezzo russe Elena Zhidkova dans le rôle de la Princesse Eboli.
Tout  en  ayant  un  timbre  velouté  et  une  belle  présence
scénique, elle a dû mal avec son air du 1er acte « Nel giardin
del bello saracin Ostello », – pourtant LE morceaux le plus
mélodique et virtuose de la partition ! Il est en l’occurrence
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plutôt  …  mou.  Ce  petit  bémol  reste  vétille  puisque  la
distribution est globalement très remarquable. Continuons avec
le Roi Philippe II de la basse danoise Stephen Milling, à la
voix large et profonde, campant au 3ème acte une scène qui
doit faire partie des meilleures et des plus mémorables pages
jamais écrites par Verdi : « Ella giammai m’mamo » , grand
aria avec violoncelle obbligato, où la douleur contenue du
souverain est exprimée magistralement. Ou encore son duo avec
le Grand Inquisiteur de la basse croate Ante Jerkunica, dont
nous  avons  également  fortement  apprécié  la  prestation  et
vocale et théâtrale. Remarquons finalement l’instrument et la
présence de la jeune soprano espagnole Rocio Perez, chantant
Thibault le page de la Reine, avec des aigus célestes, …
divins. Divine aussi la performance surprenante des choeurs de
l’Opéra, sous la direction de Sandrine Abello.
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L’ART DE ROBERT CARSEN. Que dire enfin de la création de celui
qui doit être le metteur en scène d’opéras actuellement le
plus célèbre et le plus sollicité ? Robert Carsen et son
équipe artistique présentent un spectacle sobre et sombre,
dans  un  lieu  unique  dépouillé,  à  la  palette  chromatique
consistant en noir sur gris sur noir, et quelques éclats des
accessoires métalliques ou diamantés… Si l’intention de faire
une mise en scène hors du temps est bien évidente, il y a
quand même une grande quantité d’éléments classiques qui font
référence  au  sujet…  Des  religieux  catholiques  bien
catholiquement habillés, des croix par ci et par là, mais
jamais rien de gratuit (sauf peut-être un ordinateur portable
à peine remarquable mais qui frappe l’oeil puisque quelque peu
déplacé). Comme d’habitude chez Carsen le beau, le respect de
l’oeuvre et l’intelligence priment. Cette dernière à un tel
point que le Canadien réussi à prendre une liberté audacieuse
avec  l’histoire  originale  qui  dévoile  davantage  les
profondeurs de l’œuvre. Déjà riche en intrigues, le Don Carlo
de Verdi selon Carsen explore une lecture supplémentaire dont
nous  préférons  ne  pas  donner  les  détails,  tellement  la
surprise est forte et la vision, juste !

Rien ne résiste à l’appel de ce Don Carlo de toute beauté,
aucun obstacle pour nos lecteurs de faire le déplacement à
l’Opéra National du Rhin, à Strasbourg et à Mulhouse, pour
cette formidable nouvelle production qui clôt l’avant-dernière
saison de la maison sous la direction visionnaire de Marc
Clémeur. A l’affiche à Strasbourg du 17 au 28 juin et puis à
Mulhouse du 8 au 10 juillet 2016.

 
 

Compte rendu, opéra. Opéra National du Rhin, Strasbourg, le 17
juin 2016. Verdi : Don Carlo (version Milanaise 1884). Stephen



Milling,  Andrea  Caré,  Elza  van  den  Heever,  Tassis
Christoyannis… Choeurs de l’Opéra du Rhin. Sandrine Abello,
direction. Orchestre Philharmonique de Strasbourg, orchestre.
Daniele Callegari, direction. Robert Carsen, mise en scène.
LIRE notre présentation annonce de la nouvelle production de
Don Carlo à l’Opéra national du Rhin : « Elza van den Heever
chante ELisabetta… » 

 

Illustrations : K. Beck / Opéra national du Rhin © 2016

  
 

VEMI,  Vannes  Early  music
Institute.  Entretien  avec
Bruno Cocset
VEMI : Vannes early music Institute / Académie de musique
ancienne 2016. Entretien avec Bruno Cocset, directeur général
du  VEMI.  A  l’occasion  de  la  prochaine  édition  (6ème)  de
l’Académie Européenne de musique ancienne à Vannes (Morbihan),
du  4  au  12  juillet  2016,  Bruno  Cocset  fondateur  du  VEMI
présente  et  explique  les  enjeux  de  son  activité  dans  le
Morbihan. A travers le VEMI, il s’agit certes de promouvoir la
magie du Baroque, en facilitant sa découverte, son partage, sa
pratique. Il s’agit surtout d’une formidable constellation de
complicités humaines qui redéfinit la réalisation d’un centre
culturel  dédié  à  la  musique,  où  tous  les  publics,  les
musiciens, aguerris comme apprentis, les partenaires trouvent
leur place et joue chacun, un rôle actif et complémentaire… 
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Pour les jeunes instrumentistes académiciens, précisez nous en
quoi l’expérience de l’Académie est formatrice ?

Bruno Cocset : L’Académie s’adresse à des étudiants de niveau
master  recrutés  sur  audition  dans  des  écoles  supérieures
européennes  :  CNSMD  Paris  et  Lyon,  ESMUC  Barcelone,  HEM
Genève,  Académie  de  Poznan  (Pologne)  et  de  Cluj-Napoca
(Roumanie)…
La  formation  mise  en  avant  est  la  mise  en  situation
professionnelle.  Outre  des  cours  d’instruments  individuels,
les étudiants pratiquent la musique de chambre et les grands
ensembles. Ils se produisent régulièrement en concert durant
leur  semaine  à  Vannes,  soit  en  soliste  soit  en  ensemble.
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L’idée  est  de  les  accompagner  dans  ce  passage  de  la  vie
étudiante généralement jalonnée d’examens et d’auditions, à la
vie professionnelle, à la réalité du concert, de la scène et
du rapport avec le public…

 

 

Pour le public, dîtes nous ce que les festivaliers découvrent
et suivent pendant la semaine de masterclasses et de concerts
?

Le public jouit d’un véritable festival de musique ancienne :
les concerts d’ensembles ou de solistes reconnus se mêlent aux
concerts  des  étudiants  qui  jouent  parfois  avec  leurs
professeurs.  Des  conférences  et  rencontres  sont  également
proposées à la fois au public et aux étudiants. Une ouverture
sur les musiques et pratiques artistiques extra européennes
est également proposée. L’exigence est celle d’un festival
spécialisé de haut niveau. Les masterclasses sont publiques.
La vie à l’intérieur de l’Hôtel de Limur ou indéniablement
« quelque chose se passe » peut être partagée avec le public.

 

 

Vous  êtes  un  grand  amateur  d’instruments  rares  et  de
caractère. En quoi pour vous, chaque édition de l’Académie
permet de réaliser vos passions?

L’Académie associe à l’enseignement et à la programmation de
concerts, la lutherie sous plusieurs aspects qui me sont chers
: une approche ou simplement une découverte de l’organologie,
un rapport simple entre le musicien et le luthier pour toutes
les questions qui le préoccupent : réglage des instruments,
quel  instrument  pour  quelle  musique  ou  répertoire,  les
archets,  les  cordes…  L’idée  est  de  créer  cette  intimité



indispensable entre ces acteurs pour que geste musical et
geste  instrumental  soient  indissociables.  Des  projets  de
fabrication d’instruments ont également vu le jour, d’autres
sont en projet. Dans le futur ces instruments pourront être
prêtés sous forme de bourse ou d’aide à des étudiants pour
mieux  les  aider  à  progresser  dans  leurs  recherches  ou
simplement  dans  la  profession.

 

 

Grâce à vous, la ville de Vannes est devenue comme le nouveau
coeur de la création baroque. En quelques mots, quels sont les
aspects  de  votre  projet  ou  de  votre  travail  qui  ont
particulièrement séduit les collectivités locales, ville et
territoire? Ou en d’autres mots, en quoi il a paru légitime
aux politiques locaux de développer votre projet au cœur du
Morbihan ?

Le projet du Vannes Early Music Institute est né en 2011 en
étroite collaboration avec la ville de Vannes qui l’a rendu
possible par son financement, la mise à disposition du lieu
(l’Hôtel de Limur, superbe hôtel particulier du 17è siècle) ,
un  investissement  exemplaire  dans  l’achat  d’instruments.
Depuis  deux  années,  la  Fondation  BNP  Paribas  banque  de
Bretagne nous soutient. Cette année le Conseil Départemental
du Morbihan nous a rejoint. De nombreux partenaires locaux
s’impliquent depuis le départ dans le projet et tous les ans
de nouveaux se joignent. De même, un réseau de bénévoles a été
créé et se développe toujours, rendant l’accueil des étudiants
plus  facile  et  créant  un  véritable  lien  entre  public,
étudiants, artistes… Des liens forts nous unissent avec les
acteurs de la vie culturelle et artistique locale : Théâtre
Anne de Bretagne, Conservatoire de Musique, Académie des Arts
Sacrés de Sainte Anne d’Auray… La médiation scolaire à été
développée. Un partenariat avec la Fondation Royaumont a aussi
été initié cette année. En 2016 nous avons créé Artemi, Fonds



de Dotation dédié aux activités liées à la musique ancienne à
Vannes afin de créer une dynamique et un encouragement aux
soutiens  privés.  Tous  ces  acteurs  n’ont  qu’un  seul  but  :
promouvoir et développer harmonieusement un projet de qualité
qui s’adresse bien à tous les publics.

 

 

Propos recueillis en juin 2016

 

 

 

VANNES EARLY MUSIC INSTITUTE 2016. Du 4 au 12 juillet 2016, la
déjà  6ème  Académie  Européenne  de  Musique  ancienne  de
Vannes propose conférences, rencontres et concerts pour le
public, sans omettre de formidables sessions de travail comme
d’approfondissement pour les apprentis musiciens, élèves de
l’Académie estivale.

Le Vannes Early Music Institute, VEMI,
à  l’inititative  de  Bruno  Cocset.
Depuis 2011, la ville de Vannes fait
figure d’exemple sur le plan culturel
et  musical.  Le  Vannes  Early  Music
Institute (VEMI) propose son festival
dédié à la Musique Ancienne dans la
ville et dans sa région. L’événement
le plus important de l’été dans la cité et aux alentours de
Vannes défend à la fois le partage et la transmission, en sa
résidence urbaine, vannetaise, depuis le 3ème étage de l’Hôtel
de Limur, joyau du 17ème siècle restauré par la ville et ainsi
mis  à  disposition  de  l’Institut.  C’est  à  Vannes  que  le
violoncelliste Bruno Cocset a pu établir la résidence de son
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propre ensemble de cordes anciennes, Les basses Réunies (au
CRD  Conservatoire  au  rayonnement  départemental).  Une
implantation  qui  n’a  pas  tardé  à  produire  ses  effets,
transformant peu à peu le coeur de la ville de Vannes, tel
l’un des foyers les plus actifs de la musique baroque en
Bretagne.  Son  grand  intérêt  tient  à  sa  faculté  à  mêler
recherche sur les pratiques instrumentales, lutherie, et lien
permanent avec les publics comme les jeunes instrumentistes.
LIRE notre présentation complète de l’Académie Européenne de
Musique Baroque à Vannes

 

5ème Symphonie de Beethoven
France Musique, mardi 21 juin 2016, 20h : 5ème de
Beethoven. En direct, Spécial fête de la musique : la
chef  d’orchestre  Marzena  Diakun  dirige  l’orchestre
Philharmonique  de  Radio  France  dans  un  programme  festif,
célébrant  la  Fête  de  la  musique  en  ce  premier  jour  de
printemps.

5ème Symphonie de Beethoven
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La Cinquième symphonie est avec
la Neuvième la plus célèbre des
symphonies  de  Beethoven,  peut-
être  même  de  toute  l’œuvre  du
compositeur.  Incarnant  souvent
l’image  même  de  la  musique
classique,  c’est  grâce  à  son
premier  mouvement  rempli
d’énergie  que  l’œuvre  doit  son
immense  popularité.  L’ouverture
foudroyante  mondialement  connue,
un simple motif de quatre notes,
nous identifie immédiatement avec
le  génie  de  compositeur.  “So

pocht das Schicksal an die Pforte” (« Ainsi le destin frappe à
la porte”), aurait rapporté le compositeur à Schindler. Elle a
un  impact  formidable  sur  toute  la  génération  succédant  à
Beethoven. Berlioz, grand admirateur du génie allemand, est là
pour en témoigner. Au chapitre XX de ses Mémoires, il raconte
comment son maître Lesueur pourtant hermétique à la musique de
Beethoven, fut bouleversé, même épuisé par l’émotion que lui a
suscité la Symphonie. Remis de ses émotions, il dit plus tard
au jeune Berlioz : « C’est égal, il ne faut pas faire de la
musique comme celle-là », à quoi l’élève répondit : « Soyez
tranquille, cher maître, on n’en fera pas beaucoup. ». Autre
anecdote célèbre, toujours dans ses mémoires, Berlioz raconte
qu’au  cours  d’un  concert,  un  vieux  grenadier  de  la  garde
Napoléonienne,  au  moment  où  débuta  le  finale,  se  leva  et
s’exclama :”L’Empereur, c’est l’Empereur!”. Même Goethe, alors
réticent à la musique de Beethoven, fut saisi d’émotion par le
chef-d’œuvre que le tout jeune Mendelssohn lui joua dans une
transcription au piano. Lors de la seconde guerre mondiale, le
début  de  la  cinquième  était  le  symbole  de  la  résistance
française, la BBC débutait ses messages radios avec les quatre
notes  frappées  par  les  timbales  comme  indicatif  de  ses
émissions à l’intention des pays européens sous l’occupation
nazie. Trois brèves, une longue, significatif de la lettre V
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en morse : le V de la victoire, le V de la 5ème symphonie.

 

Contemporain de la Sixième . Cette symphonie
est  contemporaine  de  la  Sixième  composée
pratiquement  en  même  temps.  Les  premières
esquissent datent de 1803, mais c’est en 1805
que  Beethoven  commence  sérieusement  sa
composition. Après une coupure d’un an, il l’a
reprend avec la Sixième symphonie et l’achève

probablement en mars 1808. Ces deux jumelles, bien que d’un
caractère totalement différent, sont toutes les deux jouées
lors  d’un  célèbre  concert  datant  du  22  décembre  1808  au
Theater “An der Wien”. Le programme paraît aujourd’hui bien
surchargé  puisqu’il  comprend  en  plus  des  symphonies,  le
Quatrième concerto pour piano opus 58, la Fantaisie chorale,
ou encore des extraits de la Messe en ut. Les deux oeuvres
sont  présentées  dans  l’ordre  inverse  de  leur  numérotation
définitive et paraissent chez Breitkopf et Härtel en 1809.
Elles sont dédicacées conjointement au prince Lobkowitz et au
comte Razumovsky.

 

 

Les quatre mouvements
Allegro con brio : une forme-sonate traditionnelle, basée sur
le  célèbre  motif  de  quatre  notes  (motif  déjà  utilisé  par
Beethoven auparavant). Mouvement d’une grande intensité, d’une
énergie débordante.
Andante : grande sérénité, où l’auditeur recherche la détente
nécessaire  après  la  tension  accumulée  par  l’allegro  qui
précède. Il s’agit d’une variation libre à deux thèmes, seul
mouvement  lent  de  symphonie  dans  cette  forme.  Certains
passages au cœur du mouvement s’avèrent très énergiques, et
annoncent d’une certaine manière la finale.
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Allegro : il s’agit encore une fois d’un scherzo bien que
Beethoven n’en fasse aucune mention sur la partition. Une
première  partie  mystérieuse,  angoissante  dans  des  nuances
pianissimo s’oppose à une seconde fortissimo basée sur le même
motif que le premier mouvement. Il s’enchaîne directement au
finale sans interruption par un immense crescendo orchestral.
Allegro : Finale triomphant qui représente l’aboutissement de
tout ce qui précède. L’éclatant ut majeur sonne la victoire du
compositeur sur sa destiné.

 

 

Sur France Musique, ce 21 juin, le Philharmonique de Radio
France  joue  le  premier  mouvement  de  la  Symphonie  n°5  de
Beethoven… Concert diffusé en direct de l’Auditorium de la
Maison de la radio, à Paris

Ludwig van Beethoven:  Symphonie n°5 en do mineur op.67 – 1er
Mouvement
Edvard Grieg : Peer Gynt op.23 – Musique de scène pour le
drame d’Ibsen
Piotr  Ilyitch  Tchaïkovski:   Roméo  et  Juliette  –  Ouverture
fantaisie d’après Shakespeare
Nikolaï Andreïevitch Rimski-Korsakov:  Le vol du bourdon
Alexandre Borodine:  Le Prince Igor – Danses Polovtsiennes
Camille Saint-Saëns:  Danse macabre op.40 – Poème symphonique
Antonin Dvorak:  Danses slaves pour orchestre n°1 en do Maj.
op.46

Orchestre Philharmonique de Radio France
Marzena Diakun, direction
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Vivaldi : Stabat Mater
France Musique. Dimanche 19 juin 2016,
14h. Stabat Mater de Vivaldi. Et vous
quelle version enregistrée préférez-vous
?  Bilan  sur  l’un  des  chefs  d’oeuvres
sacrés  de  Vivaldi  :  genèse,  enjeux,
accomplissements… Vivaldi a longtemps été
considéré pour ses œuvres liturgiques et
instrumentales. Avant d’être le compositeur d’opéras que nous
redécouvrons actuellement (apport et bénéfice de la révolution
baroqueuse : qui ignore encore l’impact sonore et esthétique
de son Orlando Furioso ?), le Stabat Mater a beaucoup compté
pour la notoriété du Pretre Rosso (Prêtre roux), enfant génial
en sa cité natale : Venise.

Homme de rupture et d’expérimentation, –
contrairement au dogmatique et partial
Stravinsky, qui décrétait que le Pretre
Rosso  avait  composé  500  fois  le  même
Concerto (!)-, Vivaldi réinvente la forme
même du Stabat mater… comme s’il était
profondément saisi par le caractère de
déploration et de recueillement funèbre
qui règne dans le cycle des 10 strophes
empruntées  à  la  prose  liturgique  du
Franciscain Jacopone da Todi (1230-1306),
qui témoigne ainsi de la douleur de la

Vierge, deuil maternel, face au supplice et à la mort de de
son fils Jésus. Ici une seule voix exprime en une dramaturgie
du  désespoir  et  de  la  dignité,  la  force  du  sujet  :  une
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contralto  ;  pas  de  mouvements  vifs,  que  des  épisodes
méditatifs et graves voire lugubres qui cassent définitivement
l’alternance lent et vif pourtant de rigueur alors. Largo,
lento, adagio, andante… où les passages harmoniques dessinent
un pont et une arche de la déploration. Les couplets ariosos
permettent aux solistes comme aux instrumentistes de creuser
l’ample intensité tragique des textes dont les instruments
font une dramaturgie particulièrement introspective.

Plutôt  que  la  révolte  (légitime),  Vivaldi  architecture  un
cycle qui tend toujours à la méditation, au repli critique, à
la pleine conscience de ce qui a été commis. Le raffinement de
l’écriture vocale n’oublie pas dans la dernier Amen, la pure
virtuosité  qui  est  aussi  en  plus  de  la  profondeur  du
recueillement,  la clé de la partition en fa mineur de près de
20  mn,  selon  les  interprétations.  Et  vous  quelle  version
préférez vous ? Celle pour voix d’homme (alto angélique /
tragique tel Andreas Scholl) ou avec voix de femme ?… Et dans
quelle réalisation instrumentale ?

France Musique, dimanche 19 juin 2016, 14h. Stabat Mater de
Vivaldi. Tribune des critiques de disques.

http://www.francemusique.fr/emission/la-tribune-des-critiques-
de-disques/2015-2016/stabat-mater-rv-621-d-antonio-
vivaldi-06-19-2016-14-00
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La Messe en si de Bach par
William  Christie  en  direct
sur catmusica
RADIO, Catmusica. EN DIRECT, le
16 juin 20h30, William Christie
dirige la Messe en si de BACH.
Présentée pour la première fois
au dernier Festival de musique
religieuse à Cuenca en Espagne,
pour  la  Semaine  Sainte,  le  24
mars  dernier  –  avant  la
Philharmonie de Paris, la Messe en si de JS BACH par William
Christie,  est  le  dernier  programme  majeur  défendu  par  le
créateur des Arts Florissants. Un nouvel accomplissement à
inscrire  parmi  ses  meilleures  réalisations  :
ample,  superlative,  profonde,  millimétrée.
« Immédiatement ce qui frappe, c’est l’énergie juvénile que
Bill  insuffle  à  son  orchestre  d’une  formidable  ductilité
expressive  et  aux  chanteurs  formant  le  choeur  des  Arts
Florissants.  La  vitalité  du  geste  sait  être  détaillée,
analytique  sans  omettre  la  profondeur  et  la  justesse  des
intonations, ce pour chaque séquence. Il en découle une vision
architecturale  d’une  clarté  absolue  qui  éclaire  d’une
lumineuse façon toute la structure de l’édifice ; comme s’il
s’agissait d’en souligner la profonde unité, l’irrésistible
cohérence, alors qu’il s’agit d’un cycle que Bach a conçu sur
25 ans, sans concevoir a priori la fabuleuse totalité que nous
saluons aujourd’hui »… extrait de notre compte rendu complet
de la Messe en si de JS Bach par William Christie et Les Arts
Florissants à Cuenca en mars 2016.
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La Messe en si de Jean-Sébastien Bach par William Christie,
Les Arts Florissants
Palau de la Musica de Barcelone

EN DIRECT à 20h30
sur la radio catalane : www.catmusica.cat

TOUTES  LES  INFOS  sur  le  site  du  Palau  de  la  Musica  de
Barcelone

 

 

La  Messe  en  si  de  Bach  by
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Bill, entre monumentalité et
éloquence individuelle :

un scintillement collectif, une
juvénilité vocale irrésistible

 

 

Messe  en  si  de  Jean-Sébastien
Bach  par  William  Christie.
Collection éclectique de pièces
écrites  à  différentes  périodes
de  la  vie  de  Jean-Sébastien
bach, la Messe en si nous saisit
aujourd’hui par son unité, son
exclamation humaine et fervente
d’une  vérité  inépuisable.  Bach

en achève à la fin des années 1740, les dernières pages alors
qu’il est directeur de la musique à Leipzig en particulier
pour l’église de Saint-Thomas : c’est dans l’église de Bach
que William Christie et ses Arts Florissants jouent la Messe
en si ce 19 juin prochain. Une date clé dans l’histoire de
l’ensemble et un accomplissement attendu pour William Christie
qui laisse son cher Handel pour Jean-Sébastien dont les Arts
Florissants  n’ont  réalisé  que  quelques  partitions  dont
l’Oratorio  de  Noël,  la  Passion  selon  Saint-Jean,  quelques
cantates (sujets d’une tournée simultanée au printemps et à
l’été 2016). Pour ceux qui ont déjà pu écouter la version de
William  Christie  dans  la  Messe  en  si,  le  raffinement  de
l’orchestre, le nombre important des solistes du choeur – qui
fournit les chanteurs des airs solos et des duos, composent
selon le voeu de Bill, une version à la fois monumentale et
d’une  rare  éloquence  active  ;  ce,  grâce  à  la  prodigieuse
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ductilité  du  choeur  des  Arts  Florissants  et  l’attention
permanente de William Christie pour l’équilibre globale, la
palette  des  dynamiques  et  le  relief  des  contrastes…  Le
fondateur  des  Arts  florissants  renoue  ainsi  avec
l’expressivité d’une foi sereine mais éclatante qui s’agissant
de  Leipzig,  même  dans  un  contexte  luthérien  orthodoxe,
n’hésite pas à utiliser le terme de Messe pour les occasions
exceptionnelles et les célébrations importantes de l’année.
Ainsi,  même  si  la  Messe  en  si  que  nous  connaissons
actuellement dans une forme jamais élobarée ainsi par Bach,
récapitule  toute  la  recherche  chorale  et  instrumentale  de
Jean-Sébastien,  tout  au  long  de  sa  vie,  confronté  à  la
nécessité du décorum, mais plutôt inspiré par la sincérité
d’une  ferveur  surtout  individuelle.  Outre  ses  grandes
proportions,  et  sa  solennité,  la  Messe  en  si  de  William
Chritsie en 2016 stupéfie par sa transparence, sa juvénilité
vocale, son sens du rebond et du détail, de la nuance et
du scintillement collectif. Programme et tournée événements.

 

 

 

La Messe en si de Jean-Sébastien Bach
Les Arts Florissants

William Christie, direction

 

 

Barcelone, Palais des Arts / Palau de la Musica, le 16 juin
2016, 20h30

RESERVEZ

 

Leipzig, Eglise Saint-Thomas / Thomaskirche, le 19 juin 2016,

http://www.palaumusica.cat/en/les-arts-florissants_308743?month=&date_range=&tag=&external=True&date=&expired=False&cycle=
http://www.palaumusica.cat/en/les-arts-florissants_308743?month=&date_range=&tag=&external=True&date=&expired=False&cycle=
https://www.thomaskirche.org/r-calendar-of-events.html?year=2016&month=6&day=19


18h
RESERVEZ : Billetterie close / sold out

 

 

 

Voir les dates sur le site des Arts Florissants.

 

 

 

LIRE  notre  compte  rendu,  concert.  CUENCA
(Espagne), 55ème Festival de musique religieuse.
Jean-Sébastien Bach : Messe en si mineur BWV 232.
Katherine Watson, Tim Mead (contre-ténor), Reinoud
van Mechellen (ténor), André Morsch (basse). Les

Arts  Florissants  (Choeur  et  Orchestre).  William  Christie,
direction

  

CD,  compte  rendu  critique.
Ramon Llull : 1232 – 1316,
temps  de  conquestes,  de
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dialeg i desconhort (2 sacd
Alia Vox
CD, compte rendu critique. Ramon Llull
: 1232 – 1316, temps de conquestes, de
dialeg i desconhort (2 sacd Alia Vox).
A  presque  40  ans,  la  majorquain
(l’actuel  Palma),  Ramon  Llull
(1232-1316)  écrit  sa  première  oeuvre
Logica d’Algatzell et le Livre de la
contemplation qui affirme en 1271, sa
pensée religieuse et philosophique de
première  importance  dans  l’Europe  du
plein  XIIIème  siècle.  C’est  moins
l’ancrage catholique d’un homme de foi
que la figure du pèlerin sillonnant l’une et l’autre rive de
Méditerranée,  entre  nord  chrétien  et  sud  musulman,  être
militant pour le dialogue entre les cultures et les religions
(accrédité pour cela par les autorités franciscaines et par le
Pape) que défend et illustre ce double coffret édité par Alia
Vox. L’auditeur suit le cheminement d’un humaniste attaché à
expliquer en terres musulmanes, le dogme chrétien, y compris à
prendre  des  risques  inimaginables  aujourd’hui…  Ramon  LLull
voyage de Majorque à Compostelle, de Montpellier à Paris, Rome
et  Gênes,  …  côtoie  ainsi  le  roi  de  Majorque  Jacques  II,
Philippe  IV  le  Bel,  Boniface  VIII  puis  clément  V…  ;
L’érudition accessible et universaliste de Llull luivalent la
reconnaissance de ses pairs médecins et scientifiques, comme
sommités religieuses et juridiques de son temps.

 

 

 

https://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-ramon-llull-1232-1316-temps-de-conquestes-de-dialeg-i-desconhort-2-sacd-alia-vox/
https://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-ramon-llull-1232-1316-temps-de-conquestes-de-dialeg-i-desconhort-2-sacd-alia-vox/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/06/llull-ramon.jpg


En novembre 2015, Jordi Savall et ses musiciens célèbrent les
700 ans de la mort d’un érudit à l’humanisme fraternel

exemplaire

Ramon LLULL, humaniste pèlerin pour
le dialogue des religions

 

 

Ayant appris l’arabe, Llull peut
aisément  amorcer  un  véritable
pont  de  communication  et
d’explication  constructive,  un
dialogue  d’une  exceptionnelle
qualité  entre  les  religions  :
c’est cela qui transparaît d’une
vie  de  pèlerin,  restituée  ici

telle une exceptionnelle odyssée sonore avec récitants (2) et
une collection de pièces occidentales médiévales, alternées
selon  les  épisodes  tous  historiquement  avérés  avec  des
mélodies et intermèdes arabes. Qu’il s’agisse des fanfares,
des percussions, de l’instrumentarium requis pour évoquer le
périple de Llull en terres musulmanes (duduk, oud, kanun,
ney,…), chaque pièce choisi ainsi mis en dialogue elle même
avec les œuvres de Dufay, Vitry…, ressuscite l’élan, l’espoir,
ce  vœu  idéal,  éthique  pour  un  vivre  ensemble  enfin  vécu
concrètement.  Chanteurs  et  instrumentistes  –  partenaires
habituels de Jordi Savall e tpour certains membres de son
ensemble Hesperion XXI et de la Capella Reial de Catalunya,
trouvent le ton juste, la pudeur fraternelle sincère et vraie,
en  parfaite  complicité  et  dialogue  avec  leurs  confrères
musiciens et chanteurs arabes tels Waed Bouhassoum… au timbre
si envoûtant).
Notre  époque  contemporaine  où  les  communautarismes
s’exacerbent,  où  la  violence  des  armes  a  vaincu  toute

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2015/08/SAVALL-582-390-jordi-savall-l-orfeo-reedition.jpg


tentative de dialogue a bien besoin de ce type de programme
musical  engagé  pour  indiquer  d’autres  voies  que  celles
politiques  et  militaires  dont  l’inefficacité,  les  limites
voire  l’hypocrisie  ne  peuvent  pacifier  et  résoudre  les
blessures  et  affrontements  permanents  qui  sont  aujourd’hui
notre pain quotidien.

La  qualité  de  l’édition  en  6  langues  (catalan,  français,
anglais,  espagnol,  allemand,  italien)  reconstitue,  en  un
véritable  livre  qui  s’apparente  même  à  un  beaux-livre,  –
textes, articles et illustrations à l’appui, les voyages de
Ramon Llull aux quatre coins du monde Méditerranéen, soit
l’itinéraire  d’un  juste  humaniste  doué  d’une  ouverture
d’esprit exceptionnelle dont l’engagement impressionne et nous
touche directement. enregistré en novembre 2015, ce somptueux
livre disque est un modèle du genre, et tombe à pic pour
célébrer les 700 ans de la disparition d’un homme de paix et
de dialogue, décédé en 1316. CLIC de classiquenews de juin
2016.

CD, compte rendu critique. Ramon Llull : 1232 –
1316,  temps  de  conquestes,  de  dialeg  i
desconhort.  S.  Bel,  J.  Boixaderas,  récitants
(extraits  de  la  Vida  del  maestro  Ramon).  W.
Bouhassoun, L. Elmaleh, M. Rahal, H. Güngör, Y.

Tokcan.  D.  Psonis.  H.  Sarikouyoumdjian  ;  M.  C.  Kiehr,  P.
Bertin, D. Sagastume, V. Sordo, Ll. Vilamajó, F. Zanasi, D.
Carnovich. La Capella Reial de Catalunya, Hespèrion XXI. Jordi
Savall, direction. 2 sacd Alia Vox, enregistrement réalisé en
novembre 2015. 312 pages.

http://alia-vox.com/cataleg.php?id=
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_200.jpg

